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signatures du monde no peuvent changer une calomanioe n vérité.
Avant tout, il faut des preuves. Madame do Siiut.Méran, au
lieu d'accueillir ai volontiers ces prétendues révélations, aflrait
diâ y répondre cn, les coudaninant. I àinftcnant elle devrait leil
taire. La justioe e2t la prudencs l'exigant. (Joument prdtqnd.
ello queJo puissi lesancoopte.r ? C'et. tde la folie 1... lo vois-tu
sur les propos de cette bonne fumme renouoar à mon no.u, à mon
titre, à mea fortune ?...

Léonido se prit à rire. Maxime continua d'un ion rérieux
-lia nourrice avait raikon de dire qu'elle n'osait parler

devant Iesjeunes gens de peur de leur jetLr un brandon du haine
mortelle. Je n'ai jamais aimé6 mon frère de lait. JIo veux voir
de quoi visage il écoutera cette hiâtoire de sub,titution d'eiif&nts,
et, s'il a seulement l'air d'y.croire, mulheur à lui 1...

-0h1I Maxime, lit Léonide, voud rais.tu qu'il démenuit
madame de Saint Méran ? Et i.i cellecei l'appele I mon il.
poutra.t.il la repousser ?

Avec un sourire mauvais.:
-l n'a jamatis, dit Maxime, repoussé la comtesse Jeanni-.

- N'as tu pas déjà remarqué comme moi, Léonide, q"e ma
mère éprouvait pour ce garç'in une tendresse extrômo et inex-
plicableo?

-Madame est sensible et expansive.
-Si, reprit le j"-une. de Saint.-3léran, oea nmère l'appelle son,

fils peur justifier sa 'tendresse, l'expédient est des plus eingulier.,
-Oh 1 quimsgines-tu là ? fit la sourntoise d'un airacan-

dalisè.
-Je n'imaigine pas ; j - me souviens, et je trouve dans quel-

ques faits encore récents l'explication, de cette 'affection étrangel
de&la veuve du comte do ýS.iut-Méran, pour le fils d'une pay.-
sanne. A&vant do la croire coupabi' Jai cru que la comte' un
obéissait à un entrainement, irréfié.hbi; aujourd'hlui, je suis amené
à croire qu'elle s'est entendue avec 0à.ttte Colette et lui a dicté sa
prétendue révél-Ation.

-Que dis tu là, Maxime 1 J'ai tort peut-être... Ta mère ...
-Dois.je respecter un titrea qu'elle est prête à sacrifier i?...

J'en appelle à toi, cher coeur, je n'ai jamais Wr le ocnseur d'i -la
'. conduite de madame do Saint-Mérau. La comtesse est be ,lle,

jeune ct libre... il suffit que MX. C. et de Z. lui rendent '.4es
soins ; je n'y trouve point à redire... Qu'Clle se remarie. Je ne
saurais l'en b!âwer, 'mais qu'elle se sacrifie à un caprice pour'
Flenri, je ne le supporterai point.

-A un Ilcaprice "... souligna Léonide.
-Sans doute, i6pliqna Ma xime ; je devrais a 4ire à -an éga-

rementil Enfin, elle n'a pas attendu qu'on lui apprit qu'il est son
flpour courir les bras cuve'.te aui-devant de e presser. isur

son êceur, le couvir de caresses. Est-elle ainsi pour moi ? Déjà
j'aurais pu er être jaloux; et M. de 0. un jour ne put 4'empâ.cher
de se récrier:

~-Quel est donà'cet "lheureux " garçon ?.

-t )i, e m'en souvicenq. Et madam3 la comtesse rougit
en répondant:

-C'est le frère do lait do mon fi la Maxime.
--Je ne suis ni méchant ni envieux, reprit Sainot-Méra.

J'attends-avec beaucoup do patience l'heure de ma majorité.
Mais, quand je seraien possession des bienis de mon père e t de
mes droite, sans être intraitable, je serai moins facile, et ai 'l'on
ome encore me conter de paréillei idrnettes, ce ne sera pas.impu.
Dément I-

l' Mîin&cînt à demriulc. afaires séieuses:o.& les t ver-
rions venir."

.I ............. ..............................................

J La lendotein, i Midi, Coletto dtait morte. Ainsi qu'il
l'avait promis, le curé de Montrouge se rendait à l'hôtel do Stint-

j Méran, afin de soutenir la comtesse dans la lourde tileho qu'elle*

aviit entreprise et do défendre verbalement la déclaration qu'il,
avaxim ge, ad. a acutacvn 'narclee

Mnd xie, puis ponra qulq aurpiem l vu d'u pirctre et 
la pileu, duisag dontraî doe la comtese. auupr êvore euuo
le pâlur: ikadfi d acmes.. pè vi au

- u'av vos:e èe i. ou vzlarsufat
-Juez ousf , tma~t monre, di-lMoae 'i ofrn
--QJe ouse eat.i df -on a rrié? m
-Le plus granidon malurrqi ?û 'tenre uu'
-ean plvus gnasrdu cahgr in. tmatideoir!b

a lt , oeàèrj vous cauprie.Jdusuisgomie.et
caal dopartae re js peins o re esushmee

capald fata. vous paerners. ie àetnrelsd
-our lest plus ingulier, ner écarainmes àl entnre-gesds

-En vérité 1... Mais je vous l'afiErme de nouveau, ma mère.,
bien que je n'aie pas vingt ans encore, je suis un homme et utî

-En touit oas, ne doutez pas un inistant de mon 'coeur et ne-
m'imputtz aucune intention blessanté. J'aviis d'ailleurs prié
M. le curé de prendre la parole pour moi.

-Mi.dàme la comtesse, dit celui ci, je sais à vos orls'es.
-Vous sav. z, Maxim)i, dit la comtesse, que votie nourrice,

Colette, Èisbits depuis quelque temps aux environs 'd'O Paris, &
Montrouge.

'--;Ilme semble l'avoir entendu dire..
-Hier soir, au moment où j'allais sortit, un p-tyiau'a'ap-

procha du ctrrosect.me dit que Colette était. mouranta et dési--
rait me parler. Je me rendis sans retari, près do la malheureuse-
A~m ne et,- *n ffaff t, je reconnus avec effeoi qui'elle touchaità. sa.
ernière heture.. Alos elle medit qu'avant de mourir, ceeveu..
làit:épar.er lemal qu'elle avait fait et» me demander 'pardon-

d'ncrime.., et elle me dit...
La. comtes9ë, ppprearsée d'émotioi, s'initerrompit et implora.

du regard 'l'aide du confesseur de Colette, Celui.ci, non sans
embarras, tira de sa soutane la d6alaration écrite, comme pour
se donner plus d'autorité et de courage, et dit d'un ton -asoloinel:.

-Monseur le 2omte, hi ý:oreMon1rouge, ma -paroisse..
étant appelé par une ;makade, j'ai reýu-_d'elle la-déclaration -sui.
vhnt, que j'ai écr!ite et signée, q'le'siéeensuite, dezrnfme-
quo plusieurs perionnes préeentes.

"lMoi, Marie-Colette, Ortiaq, femme légitime-do 'feu Jean.
Séverin, née au bourg de Ssint-316ran, anciennemnent amsevico-
de madame !. commeun oSan-Mrn aujourd'hui. habitant-.
le villaga dc.Montrouge, prè:sParis, déclare en -présence. desper..
sonnes soussigoées'l .s faits suivants... (Nqus passonsIa relation'
des faits déjà connus,. et nous nons bornons:à oitcrý les parolss qui
la terminaient) : Aujourd'hui, à ma dernière heure, -j'ai con.
fessé la vérité pour le salut do mon âme et la réparation .du-nabkquefjai caus4."

-Monsieur le comte, 'ajouts le' curé, 'déàire-t'il. voir-les.
signaturez ?

-Cela m'importe peu, dit le jeune homme, cependant...
Il prit le papier, y jet& un coup d'oil, dédaigegr. et le, ren-

dit en disanit:
Oetextraordinaire, c'est romanesqqe, -M*is la cruauté

q .ue ma mère et vos-oser vaem blesser, donne à cot.


